


CENTRE DE COOPÉRATION INTERNATIONALE EN RECHERCHE AGRONOMIQUE 

POUR LE DÉVELOPPEMENT 

C I R A D 

DEPARTEMENT "FRUITIERS" IRFA 

RAPPORT DE MISSION A LA REUNION 

19 au 24 novembre 1989 

J.L. SARAH 

Service Entomologie-Nématologie 

CIRAD/IRFA - B.P. 5035 - 34032 MONTPELJLJIER Cedex 01 - France 



Exploitation des résultats 

Relations IRAT-IRFA 

'lOOS FRUITS 

ErqJête écologie générale 

� des frnits 

llltte biologique contre les hœqJtères 

Charançons 

Erradrement de la profession 

crrnus 

Psylles 

Attractivité des pièges llillÏ.neux 

Biologie des prrasites de D.Ïaf!10rina citri 

ANNEXE 1, Visites de plantations 

AMmXE 2, Résultats des analyses nématologiques 

� 3, Techniques de prélèvenents nématologiques 

� 4, Présentation d'un projet de lutte aut.ocide contre 
l'IDlrlies des frnits (S. Quilici) 

les 

Page 

1 

2 

2 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

5 

6 

6 

7 

8 

8 

8 

8 

8 

9 

9 

11 

12 

13 

14 



1 

Di.manche 19 Noved>re: voyage Johannesburg - Réunion, 

Lundi 20 Noved>re: Réunion de contact avec t>f1. Quilici et Bertin, visite 
stations Bassin Martin (Quilici, Bertin, Vincenot), et Bassin Plat 
(Quilici, Bertin, Vincenot, Bouffin), Entretien avec t>f1. Ducelier et 
Quilici. 

Mardi 21 Noved>re: M. Quilici, f()int général sur les progranrnes d'entom::>logie. 
Détails sur le prograrcme CratoJ)U.S (Mlle Langlois). Rencontre avec M. 
CADE!' (Nématologiste ORS'Iœ-PV, Martinique) en visite à la Réunion. M, 
Bouffin, recherches sur ananas et autres fruitiers. 

�redi. 22 Novenbre: St Denis (La Bretagne) avec t,t,1, Quilici et Vincenot. 
Rencontre avec t>f1. Vercambre, Goebel, Reynaud (Entom::>logistes IRAT, Réu­
nion) et Bordat (Entom::>logiste IRAT, r-bntpellier), discussion sur les 
relations IRAT-IRFA et sur la zoologie CIRAD. Visite à la PV (M. Delma.s 
nouveau Directeur, M. Cadet - ORS'IOM -) , discussion sur les problèmes 
entom::>logiques et nématologiques. Discussion avec t>f1. Manikom et 
Fauvergues, f()int sur les progra.rrrnes IRFA réalisés à St Denis. 

Jeudi 23 Novenbre: Visites de plantations (1'1'1. Ducelier, Quilici et Vincenot) 
- Plantation Rolland Hoa.reau (La Ravine des Cabris) 
- Plantation Max Fontaine (Entre Deux) 
- Plantation Alexis Payet (Plaine des Caffres) 
Bassin Plat, M. Quilici, f()int sur les prograrcmes à réaliser sous forme 
de stages. Visite à la station IRAT, discussion avec M. Reynaud. 

Vendredi 24 Novenbre: Suite des discusions avec M. Quilici, prélèvements 
d'échantillons fOur analyses nématologigues (Ananas, Litchis, Banane). 
Dép:3.rt fOur St Denis. Discussion de synthèse avec !'-M. Quilici et 
Bertin. Dép:3.rt fOur Paris. 

Je tiens ici à remercier l'ensemble de mes collègues de La Réunion fOur 
leur accueil chaleureux, et profite de ce raPfX)rt fOUr leur présenter mes 
meilleurs voeux fOur la nouvelle année. 
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Cette mission de courte durée qui s'est déroulée à la suite de rcon sé­
jour en Afrique du Sud, n'était qu'une prise de contact avec l'équipe en place 
(au sein de laquelle règne une excellente ambiance) et les problèmes de ter­
rain de ce Départ.errent. Le tour des prograrrrnes en co�s et prévus a été fait, 
et quelques plantations ont été visitées (voir Annexe 1). Des contacts ont éga­
lement été pris avec l'équipe entorrologie de l'IRAT, particulièrement étoffée. 
Cette masse de chercheurs travaillant dans un même <lorraine sur un même terri­
toire est très favorable à la dynamique de travail et à l'éclosion des idées. 
Les petits problèmes relationnels actuels qui sont dus à des questions pure­
�t administratives (et sur lesquels on revient dans ce rafPC)rt) ne doivent 
pas perturber cette dynamique. 

Bien que la nématologie ne soit pas prise en corcpte dans les prograrrrnes 
actuels, cet aspect a été abordé et a même p.1 être afProfondi du fait de la 
présence de M. Cadet sur place. 

Pour le rroment on ne dispose que de renseignements fragmentaires sur 
les peuplements de nématodes phytoparasites à la Réunion. Des prélèvements 
avaient été effectués par M. Aubert, les identifications ayant été assurées 
par le laboratoire de l'INRA d'Antibes, et une mission avait été effectuée par 
M. La.mberti, de Bari (Italie), mission dont le rapp:>rt n'a (à notre connais­
sance) toujours pas été p.Iblié. Par ailleurs un stagiaire, M. Deleuse a effec­
tué quelques travaux sur canne à sucre et vanillier au cours de l'année passée 
dans le cadre des services de la PV. Mais toutes ces données ne constituent 
que des vues instantanées et très partielles alors qu'un suivi sur plusieurs 
années pourrait seul permettre une évaluation aussi objective que possible des 
problèmes nématologiques réels ou potentiels de l'île. 

L'APV a aménagé un laboratoire d'extraction qui, pour exigu qu'il soit, 
a le mérite d'être opérationnel et de disposer du minimum d'équipement néces­
saire. De plus la PV espère pouvoir reconduire le financement de 130. 000 FF 
dont il a disposé au cours de l'exercice précédent. Il est dormage que l'infor­
mation n'ait pas mieux circulé car un jeune nématologiste formé à 1 'INRA 
(Rennes) était à la recherche d'un poste de VAT. Avec le budget de fonctionne­
ment de la PV il aurait été p::issible d'envisager une solution CIRAD ou mixte 
IRAT-IRFA i:our compléter le financement de ce poste. Faute de mieux la PV espè­
re pouvoir financer un technicien à terrps partiel sur le sujet, mais si l'on 
inclut la période de formation peu de terrps (3 à 4 rcois) p::>urra être consacré 
à un travail vraiment efficace. 

Pour l'avenir, il afl)éiraît inconcevable que dans ce Départ.errent à·clima­
tologie tropicale et à forte tradition agricole, les problèmes de nématodes ne 
soient pas mieux considérés. Le CIRAD est le premier concerné, et tout particu­
lièrement l 'IRAT (Canne et cultures vivrières) et l 'IRFA (Litchi, Ananas, Ba­
nane . .. ). Il faudrait envisager un poste d'ingénieur (ou tout au rcoins de tech­
nicien supérieur en relation avec la France) sur une durée déterminée (trois 
ans apparaissent� priori nécessaires et suffisants) i:our une évaluation des 
problèmes. Cette évaluation permettrait de décider en connaissance de cause si 
la pérénisation d'un poste de nématologiste se justifie ou non. 
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M. Cadet (ORSTŒ:1-PV, Martinique) est d'accord avec cette analyse, mais 
1 'ORSTŒ:1 n'aurait, p:>ur le rrorœnt, pas les ressources humaines suffisantes 
p:>ur pallier le manque actuel à La Réunion. Une bonne concertation CIRAD­
INRA-ORSTŒ:1 devrait penrettre de prop:>ser les solutions techniques à cette 
absence, mais ce n'est que local�nt par une concertation entre les instances 
régionales (Chambre d'Agriculture, PV ••• ) et le CIRAD (gui doit jouer un rôle 
rroteur) - et plus particulièrement l 'IRFA et l 'IRAT - que p:>urrait être 
débloquée cette situation. 

En ce qui concerne l 'IRFA, une attention toute particulière devrait 
être p:>rtée sur: 

- Litchi où Hemicriconerroides mangiferae a été détecté (Lamberti, à pa­
raître). Cette espèce est resp:>nsable d'un dépériss�nt grave en Afrique du 
Sud en association avec des champignons pathogènes. Une attention particulière 
devrait être p:>rtée aussi aux Xiphinena, notarrroent K• brevicolle (non détecté 
p:>ur le rociment) associé à �. mangiferae en Afrique du sud p:>ur le dépérisse­
ment. Voir à ce sujet la note de réunion annuelle 1987 (n ° 97) "Les nématodes 
associés aux racines du Litchi". 

- L'ananas. Pratylenchus brachyurus, Meloidogyne javanica et Rotylenchu­
lus reniforrnis les trois espèces responsables de l'essentiel des ravages sur 
cette culture à l'échelle rrondiale sont présentes sur l'île. On peut donc pen­
ser que des problèmes sont suceptibles de se présenter dans toutes les situa­
tions écologiques de l'île. On rappelera notarrroent que le groupe 'Queen' s'est 
révélé particulièrement sensible aux attaques de nématodes (E_. brachyurus) en 
Côte d'Ivoire. En revanche le pH élevé du sol (Bassin Plat) p:>urrait être un 
facteur limitant le développement des infestations. 

Concernant les autres cultures où, � priori, les risques de problèmes 
graves paraissent rroins forts, il conviendrait de surveiller tout particulière­
ment les manguiers (�. mangiferae et Xiphinema spp), et les bananiers (Radopho­
lus est présent ainsi que Zygotylenchus, mais l 'imp)rtance économique de la 
culture dans l'île ne justifie peut-être pas d'interventions particulières) 
ainsi que les fruitiers tempérés (pêchers racines et fraisiers 
feuillage -) • Par ailleurs on p:>urra se contenter ( sauf à constater un 
problème grave) d'une surveillance plus lâche sur grenadilles et papayers (g. 
reniformis et Meloidogyne spp), ainsi que goyaviers (Helicotylenchus, 
Meloidogyne) • 

En attendant un p:>ste sur place, le laboratoire de Montpellier p:>ur­
rait assurer quelques analyses sur des échantillons expédiés par Chronop:>st ou 
confiés à des missionnaires. Trois ou quatre analyses annuelles en routine sur 
des cultures-clé (ou en urgence en cas d'anomalies p:>nctuelles) constitue­
raient déjà une arrorce de suivi. Les techniques d'échantillonnages sont don­
nées en annexe 3. Quelques échantillons ont en attendant été prélevés sur li­
tchi, banane et ananas. Les résultats d'analyses sont donnés en annexe 2. 
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Exploitation des résultats 

M. Quilici a armssé au cours des dernières années une multitude de 
résultats, et malgré un effort notoire de µ.iblication, bon nombre d'entre eux 
restent encore à exploiter. Il conviendrait que M. Quilici p.1isse dégager un 
peu de son temps pour parvenir à éponger ces données en attente de traitement 
en relations étroites avec le service de biométrie à Montpellier. Des contacts 
doivent être pris dès maintenant avec M. Perrier afin que celui-ci p.1isse pla­
nifier au mieux les interventions de son service sur les travaux de La Réunion 
(ceux pour lesquels les analyses classiques, pouvant être assumées sur place, 
ne suffisent plus). Il y a notarrment un besoin urgent pour les analyses de 
dynamiques spatio-temporelles du phytopte (Phyllocoptruta oleivora) et de la 
teigne (Prays citri) sur agrumes. 

Relations IRAT-IRFA 

Sans entrer dans le détail du problème complexe engendré par les activi­
tés de recherche de l'IRFA sur la station. de La Bretagne on peut faire les ob­
servations suivantes: 

- Il serait regrettable que les problèmes logistiques actuels entraî­
nent une dégradation des raPfX)rts entretenus jusqu'ici de façon exemplaire 
entre chercheurs des deux départements. 

- Il y a sur cette station des équipements de recherche entorrologique 
irnp:)rtants qu'il est prirrordial de pouvoir utiliser d'une façon optimale. 
L'IRFA a besoin de ces outils pour ses travaux. 

Actuellement seul M. Manikom travaille à plein temps sur ce site mais 
il est contraint à se consacrer pratiquement à 100% aux élevages, au détriment 
du travail sur le terrain et des travaux de recherche. 

Une solution aFP3renrnent raisonnable, serait de pouvoir détacher sur 
place un technicien IRFA venant d'un autre progrant1€; ou bien, pour éviter les 
contraintes d'un déplacement on pourrait envisager un échange: un technicien 
IRAT de St Denis passant sur les prograrrroes IRFA, et inversement à St Pierre. 

'IDUS FRUITS 

Enquête écologique générale 

Il s'agit essentiellement d'un inventaire dynamique des ravageurs (es­
sentiellement les piqueurs-suceurs) et de leurs antagonistes naturels présents 
à La Réunion sur les diverses cultures fruitières. Cet inventaire est toujours 
en cours, mais il convient de poursuivre la série de rédaction de synthèses 
par groupe de ravageurs (ou de les remettre à jour) avec les différents spécia­
listes concernés: 
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- Thrips avec M. Bournier (Cirad Montpellier), 
- Cochenilles avec r-tne Ferrero (Musérnn), 
- Complexe aphidiphages, coccidiphages, 
- Chrysopes, remise à jour de la p..iblication faite en 1986 avec M. Seme-

ria dans Neuroptera International, 
- Punaises avec M. Williams (Maurice), les détenninations sont en cours 

au British Museum, 
- Auchenorrhynques avec M. Bonfils, et peut être M. Reynaud de l'IRAT. 

M. Quilici envisage la création d'une barque de données sur ce sujet. 
Il convient de bien réfléchir sur les finalités d'une banque de données de ce 
type (sirrple fichier électronique ou avec des p:,ssibilités de retombées prati­
ques, sous forne de conseils de lutte par exemple; accès réservé aux spécia­
listes ou p:,ssibilités d'exploitation par la profession; etc ••• ) et sur l'am­
pleur à lui donner (exploitation sur micro ou mini?). A voir avec M. Perrier 
dans le cadre de la p:,litique du CIRAD dans ce domaine (voir raH?()rt du 
service informatique de Mai 1989). Si l'on s'en tient à un projet m:xleste (au 
rroins au départ), ceci p:,urrait être confié à un VAT informaticien. 

� des fruits 

Deux espèces principales ont un réel impact économique: Fterandrus rosa 
(Mouche du Natal) et Ceratitis capitata (Mouche Méditerranéenne). 

Ce problème reste très préoccupant sur l'île, notarrroent sur pêchers où 
le système d'avertissement mis en place ne serait pas assez sensible d'après 
les planteurs: en rroyenne, le piègeage d'un individu interviendrait seulement 
alors que des attaques sont déjà visibles sur fruits. Toutefois les études se 
sont p:,ursuivies et des données nouvelles ont été obtenues qu'il convient d'ex­
ploiter. Ces résultats p:,urraient être présentés lors d'une corrrounication au 
congrès sur les rrouches des fruits d'Antigua (Guatémala) en Octobre 1990. 

Par ailleurs le prograrrroe en cours met l'accent sur la mise au p:,int de 
méthodes d'élevage de masse, en perspective du futur prograrrme régional de 
lutte autocide (cf projet adressé au Président du conseil régional en Janvier 
1989 - Annexe 4 -). Ce projet régional est progranroé sur cinq ans avec un bud­
get prévisionnel de 17 MF. Une association avec Maurice est envisagée par l'in­
tennédiaire du Ministère de l'Agriculture de ce pays voisin (relations avec M. 
Joomaye, entorcologiste Mauricien). Cette association serait tout à fait souhai­
table afin de donner une envergure internationale au projet, mais aussi p:,ur 
des raisons sanitaires: L'éradication à l'échelle des Mascareignes serait beau­
coup plus efficace en réduisant les risques de réintroduction accidentelle. 

L'AIEA a été contactée p:,ur un a�i à ce projet mais elle a rép:,ndu né­
gativement. Ceci ne remet rien en cause et l'avis de la Région devrait être 
donné prochainement. En cas d'acceptation du dossier, une corrmission d'évalua­
tion du projet devra être mise sur pied. 

La lutte autocide contre les rrouches des fruits a fait ses preuves en 
permettant l'éradication de ces ravageurs dans plusieurs régions du ID)nde tel­
les que l'île d'Okinawa, et le Mexique. Toutefois le succès n'est pas garanti 
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(cf l'échec péruvien dans la vallée-oasis de Tacna) et le programne doit se 
donner les rroyens de sa réussite notarrroent · au niveau des investissements 
humüns. 

lutte biologique contre les Ebooplères 

Ce prograrnne est p:mr le noment relativement marginal du fX)int de vue 
des activités faute de rroyens humains. Il consiste essentiellement en élevages 
et lâchers fX)nctuels de Coccinellidae aphidiphages (ex de Celaphora inaegua­
lis, ramené des Philippines, contre Toxoptera) et coccidiphages (Plusieurs 
espèces de Chilocorus). Contre la cochenille du pêcher (Pseudolacaspis 
pentagona), le recours a des parasites du genre Encarsia (E. diaspidicola -
indigène - et�. berlesi - allogène -) est envisagé. 

Les élevages (menés à St [)enis) occupent pratiquerrent à 100 % le temps 
de M. Ma.nikom alors que ce travail fX)Urrait être confié à du personnel rroins 
qualifié, le libérant fX)ur des tâches plus imp)rtantes, notarrroent au niveau du 
suivi des lâchers sur le terrain (voir ce qui a été dit plus haut). 

Ce prograrnne fX)Urrait être soutenu sous la forme d'une ATP CIRAD (en 
collaboration avec 1 'IRAT), mais ce tn--ie dP s0utien reste relativement rro­
deste. Une meilleure voie serait la mise en place d'une action concertée avec 
1 'INRA ( soutien MRT par exemple) qui permettrait d'espérer une aide plus 
conséquente. Pour cela des contacts sont à prendre avec l'INRA d'Antibes. 

Charançons 

Les problèmes sont fX)Sés sur divers fruitiers (Pornniers, Agnnnes, Li­
tchis, Pêchers) par un complex e d'espèces phyllophages, appartenant surtout au 
genre Cratopus. Généralement les agriculteurs, très sensibilisés, font des 
traitements chimiques empiriques au lannate ou au dimethoate. Pour réfX)ndre 
aux préoccupations de la profession, une étude sur ce sujet a été confiée à 
une diplômée de l'ISTCT1, Mlle Agnès Langlois (stage de formation fX)stgradué). 

Son travail a fX)rté sur les aspects de faunistique, de dynamiques saiso­
nières de fX)pulation, d'évaluation des dégâts et abouti aux premiers résultats 
suivants: 

L'espèce dominante est C. humer al is que l 'on retrouve partout abondam­
ment. �- angustatus et�- parvus sont plutôt localisés en altitude. Les pullu­
lations ont lieu au printemps (Octobre-Novembre). Les pullulations et les dom­
mages les plus spectaculaires ont lieu sur p:xmûers. Ce sont les jeunes 
feuilles qui sont attaquées préférentiellement avec parfois une dest1uction 
corrplète des jeunes fX)Usses avec des risques très grands en pépinières. 

Le stage de Mlle Langlois se termine en Février et se fX)Se le problème 
de la continuation de ce travail. Un préalable à toute intensification des 
études sur le sujet est une évaluation précise de l'impact économique réel de 
ces ravageurs. Sur les plantations que nous avons visitées, les dégâts de Cra­
topus étaient partout visibles (très fréquents), mais restaient relativement 
peu intenses. On peut penser qu e dans ces conditions, ces dégâts spectacu­
laires qui attirent l'attention de l'agriculteur, puissent n'avoir que des con-
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séquences nu.nunes i:our la production. Les visites effectuées lors de cette mis­
sion ne peuvent évidercroent pas permettre de se faire une idée de la situation 
réelle. Il faut absolument préciser la fréquence effec tive des destrnctions 
graves décrites par Mlle Langlois. Des études plus appronfondies ne i:ourront 
se justifier (et� fortiori être SUH?Ortées par des bailleurs de fond) que si 

. l 'inp:3.ct économique de ces ravageurs est suff isarrrnent inp:>rtant à l'échelle 
régionale. 

Ce travail i:ourrait être confié à un stagiaire CNFARC, mais se i:ose le 
problème de son financement sur place, le CNFARC prenant en charge le voyage. 

Encadrement de la profession 

M. Didier Vincenot est un technicien entoroc>logiste de la chambre d'agri­
culture. Spécialiste de la lutte biologique il sera chargé de l'application 
des méthodes de lutte intégrées mises au i:oint par la recherche. Il devra être 
en contact avec la profession i:our suivre 1 'état sanitaire des plantations et 
déclencher les interventions. Il renforce ainsi le réseau des techniciens géné­
ralistes régionaux (5 secteurs géographiques sur l'île), en ayant un rôle plus 
spécialisé sur l'ensemble du territoire. M. Vincenot sera, d'un côté, en rela­
tion directe avec MM. Ducelier et Quilici i:our l'évaluation des problèmes et 
la définition des interventions et, de l'autre, avec les 5 techniciens régio­
naux qui 1 'assisteront dans la détection des problèmes et 1 'application des 
solutions. 

Il est apparn préférable que M. Vincenot, tout en gardant un contact 
avec l'ensemble de la profession, se spécialise sur un problème ou un ensemble 
de problèmes de façon à développer un rrodèle en vraie grandeur d'application 
des résultats de la recherche, sur un nombre restreint de plantations choisies 
i:our leur technicité et i:our leur représentativité écologique (un réseau d'une 
dizaine de vergers avec une référence sur station apparaît raisonable) . Cette 
focalisation des efforts devrait permettre une optimisation des chances de 
réussite et d'obtenir ainsi un meileur imp3.ct auprès des professionnels. 

Le choix des rrodèles à développer en priorité est à définir localement 
en fonction de l 'imp3.ct économique de la culture, de l 'état d'avancement des 
résultats de la recherche et de l'espérance objective de réussite des méthodes 
de lutte expéri.nentées. Un consensus semblait se déveloi::per i:our faire d'abord 
i:orter les efforts sur les agrumes. Sur un an, et en fonction de la succession 
saisonière des problèmes, i:ourraient être abordés: la lutte contre le phy­
topte, les rrouches des fruits (avec une meilleure définition des seuils), les 
fourmis (contrôle indirect contre les horroptères) et le réseau d'avertissement 
(piègeage) thrips et teigne. Par ailleurs l'action de rronsieur Vincenot doit 
être coordonnée avec les actions des services de la PV. Ceci a constitué le su­
jet d'une partie de nos discussions avec M. Delmas le nouveau Directeur 
régional. 
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Attractivité des pièges colorés. 

Les pièges de type "Saturn Yellow" ont une efficacité li.mitée en Asie. 
Une série d'études a donc été mise en place pour améliorer l'attractivité, en 
relation avec le projet régional asiatique de lutte contre le greening. 

Le premier point abordé a été celui de la longueur d'onde, qui a confir­
mé une plus grande attractivité dans le jaune, avec une assez large garrrne de 
longueurs d'ondes, lorsque les bandes colorées sont placées dans l'ordre, mais 
qui n'apparaît pas lorsque les bandes sont placées aléatoirement. Il y a sans 
doute là un problème méthodologique lié au rapp::,rt entre la largeur des bandes 
colorées contigües et la "précision d'aterrissage" des psylles. Des tests avec 
des bandes colorées plus larges permettraient de mieux préciser les longueurs 
d'ondes optimales. 

Le progranroe continuera avec des études sur la forme et la taille du 
piège, les contrastes de couleurs et la position dans le champ (distance de la 
plante hôte et hauteur optimales). 

Biologie des parasites de Diafiiorina citri 

Des études sur T. radiata ont été confiées à un stagiaires ISTCM, M. 
Xavier Fauvergue qui a abordé les points suivants: L'élevage de Diaphorina 
citri sur Murraya (Rutacée indigène), l'étude du cycle de développement, 
l'étude de la longévité imaginale (en fonction de la température et de la 
nature de l'alimentation) plus quelques observations éthologiques, notanrnent 
sur le coinp)rtement sexuel • La rédaction du rapp:,rt de stage était très 
avancée lors de non passage. 

La poursuite de ces études devrait être confiée à un stagiaire de DAA 
(ENSAM-ENSAR-INA) à condition qu'un remplaçant soit trouvé au candidat pressen­
ti qui s'est dessisté récemnent. Par la suite ce progranrne i.mp)rtant pourrait 
faire l'objet d'une demande d'allocation de recherche CIRAD pour la poursuite 
en thèse (de préférence pour le candidat du DAA mais ce n'est pas 
obligatoire) • 

'Ihrips 

Le prograrrrne actuel comprend essentiellement la dynamique des popula­
tions. Engagé depuis trois ans il devrait prendre fin en janvier 90. Le bilan 
est à faire avec l'aH?Ui de M. Bournier (M::>ntpellier) (cf plus haut). 

Il est prévu de réorienter les études sur la lutte biologique, notam­
men t l'utilisation des acariens prédateurs (en provenance des USA). Pour celà 
il est nécessaire de mettre au point un élevage de thrips sur plantes-hôtes. 
Mais il y a peu de possibilités d'élevages sur la station IRFA de Bassin Plat. 
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Il faudrait notarrment des serres à plusieurs compartiments étanches. Une 
coordination avec M. Reynaud de l' IRAT qui dispose de tels équipements pour 
ses études sur les cicadelles est envisageable. 

Des traitements anti-symphyles à l 'ethoprophos (Moc:ap) sont réalisés. 
Cependant le pH du sol est généralement élevé (6 à 7), et l'on sait que ce com­
posé est rapidement hydrolysé dans ces conditions. L'efficacité de ces traite­
ments est donc très douteuse. Il conviendrait donc de se retourner vers le fo­
nofos (dyfonate) à raison de 2 à 2,5 Kg par hectare ou le chlorpyriphos (Durs­
ban) qui gagnerait à étre appliqué sous fonœ de Sucson qui libère très lente­
ment la m:itière active augmentant ainsi sa persistance d'action. 

L'autre principal problème tellurique est posé par la larve (ver blanc) 
du melolonthide Hoplochelus m:irginalis. Des traitements au Sucson sont expéri­
mentés, ce qui penœttrait de lutter à la fois contre les deux principaux rava­
geurs souterrains. On rapelllera qu'en Afrique du Sud l'isazophos (Miral) est 
utilisé avec succès contre les vers blancs (2 kg/ha). Les possibilités de 
lutte à l'aide de champignons entonopathogènes devraient être testées en com­
mençant par le Beauveria, utilisé contre ce ravageur sur la canne à sucre. 

Le progranrne d'entonologie à la Réunion est particulièrement chargé, ce 
qui n'est pas sans poser certains problèmes pratiques compte tenu des moyens 
disponibles. Malgré le dynamisme de la section, et les efforts de la Direction 
locale, tout ne peut être réalisé. Les financements extérieurs peuvent penœt­
tre de supporter certains prograrrroes porteurs, soit par leur imp:)rtance écono­
mique pour l'île, soit pour leur retentissement international (ou les deux, 
conroe par exemple la lutte biologique contre les psylles des agrumes ou le pro­
jet de lutte autocide contre les mouches de fruits). Pour le reste, notarrment 
les études bio-écologigues gui attirent moins les bailleurs de fond, des choix 
doivent être faits guidés notarrment par l'impact économique, existant ou prévi­
sible, du ravageur ou du complexe de ravageurs considéré (exemple des Crato­
�). Une trop grande dispersion des efforts est nuisible. Il vaut rrueux con­
sacrer son énergie sur quelques problèmes bien ciblés en fonction des moyens 
que l'on aura pu obtenir (recherche active de ces moyens). 

Parmi les priorités, on retiendra surtout les thèmes suivant: 

- Poursuite des études liées au problème des psylles des agrunes vec­
teurs du greening. L'IRFA Réunion a obtenu une notoriété internationale sur ce 
sujet. Le succès exemplaire de la lutte biologique n'est cependant pas forcé­
ment définitif, l'équilibre actuel de l'écosystème agrumicole réunionnais peut 
être rompu accidentellement (rupture brutale par des traitements chimiques ou 
l'introduction d'hyperparasites par exemple) ou naturellement, par retour pro­
gressif à un équilibre gui a été modifié par l'introduction des parasitoïdes 
allogènes. Pour contrecarrer le premier risque et devancer le second, les étu­
des sur l'écologie et la biologie de ces parasitoïdes et sur la gestion raison­
née de la lutte contre les autres ravageurs des agrumes doivent être considé­
rées corrrne prioritaires. 
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- Lutte contre les nouches des frnits. Tout doit être mis en oeuvre 
p::mr défendre le projet d'éradication, et assurer sa réalisation ensuite. En 
attendant puis parallèlement il convient de gérer au mieux la situation actu­
elle (perfectionnement du piègeage-avertissement et de la lutte intégrée) . 

- Mise en oeuvre d'étn:3es nématologiques EXJur évaluer au mieux l'i..mp:)r­
tance des problèmes de l'île (voir ce qui a été dit à ce sujet plus haut) . I.a 
collaboration avec l' IRAT est à rechercher EXJur des raisons économiques mais 
elle n'est pas nécessaire (au cas où ce Département ne serait pas convaincu de 
l'intérêt du sujet) , et la personne chargée du progranrne EXJurrait être effica­
cement employée à l'évaluation du problème exclusivement sur cultures 
fruitières. 

t-bntpellier, Janvier 1989 
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ANNEXE 1 

VISITE DE PLANTATICR> 

Située au dessus de La Ravine des Cabris cette plantation a été ravagée 
par le cyclone. Il s'agit d'une plantation fortement polyculturale. 

Sur Citrus, les dorrrnages les plus sévères étaient dus à des attaques 
d'acariens tétranyques. De trés fortes populations d'insectes piqueurs-suceurs 
(pucerons essentiellerœnt mais aussi alleurodes) étaient présentes en 
association avec des founnis. Etaient égalerœnt visibles quelques dégâts de 
Cratopus. 

Sur grenadilles, là encore de très fortes attaques de tétranyques, mais 
aussi des dégâts de rrouches des fn.Jits. 

Sur banane ( Petite Naine agée de trois rrois) l'état sanitaire des 
racines apparaissait satisfaisant avec seulement quelques tirets nécrotiqu es 
superficiels vraisemblablement dus à des attaques très récentes 
d'Helicotylenchus. 

Sur cette plantation, située à Entre-Deux, nous avons surtout visité 
les plantations de pêchers. 

Les dorcroages numéro 1 sont, d'après M. Ducel ier, dus aux attaques de 
rrouches des fruits. De gros traitements sont effectués qui peuvent être 
réduits grâce à l'avertissement par piègeage sexuel. Il y aurait aussi de gros 
problèmes de nématodes, des gal les étant souvent visibles. Les racin es obser­
vées sur place en présentaient effectivement mais en quantité relativement 
faible et peu développées. 

Au cours de cette visite, des pullulations spectaculaires de coche­
nilles on t été obse.rvées, ainsi que la présence àe pucerons et de dégâts 
d'acariens. La pression de ces ravageurs, et notarrroent les acariens, est 
accentuée par les traitements intensifs contre les rrouches des fruits. 

PIANTATIŒ ALEXIS PAYET 

Il s'agit d'une plantation d'altitude, située dans la PlainP. des 
Caffres, et axée principalement sur la cultures des pêches et des pomnes. 

Des J:X)pulations imfortantes de Cratopus étaient visibles sur pêcher et 
pomnier avec des dorrmages sur feuilles, ainsi que des population s de coche­
nilles sur pêcher. 

M Alexis Payet, plaçait en premier les problèmes posés par les rrouches 
des fruits. Un réseau de piégeage a été mis en place sur cette p] antation, 
mais M Payet se plaignait de la faible sensibilité de ce piègeage, qui irnp::>se 
d'intervenir dès qu'un individu est détecté. 
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ANNEXE 2 

Résultats des analyses nématologiques 

Analyses de F. Iamhert.i ( 1986) 

L Hemicriconercoides mangiferae 
I Rotylenchulus renifonnis 
T Xiphinema diffusum 
C 
H 
I 

B 
A Helicotylenchus 1m1lticinctus 
N Meloidogyne javanica 
A Rotylenchulus renifonnis 
N Xiphinema elongatum 
E 

A Helicotylenchus dihystera 
N Rotylenchulus renifonnis 
A 
N Xiphinema elongatum 
A 
s 

Carmen.ta.ires: 

Analyses de J.L. Sarah (1989) 

Rotylenchulus renifonnis 

Radopholus similis 

Zygotylenchus taomasinae 

Rotylenchulus renifonnis 

Helicotylenchus dihystera 
Rotylenchulus renifonnis 
Pratylenchus brachyurus 

Rotylenchulus renifonnis est l'espèce la plus fréquente. Elle a été 
trouvée très abondamnent sur litchi, beaucoup rroins sur les deux autres 
plantes. Ses dorcmages sur bananiers et sur litchi ne sont généralement pas 
considérés corrrœ 1.IUpJrtants, Par contre il s'agit d'un ravageur majeur de 
l'ananas dans certaines régions de haute latitude, et notanment aux Hawaï. 
Sur cette même plante R, brachyurus, et à un degré rroindre !!• dihystera, sont 
à surveiller; par contre�. javanica (ravageur inp:)rtant en Afrique du Sud et 
Australie) n'a pas été détecté ( ni par Lamberti ni par rroi-même) mais ces 
prélèvements ne sont pas suffisants r:our être significatifs et Lamberti a 
détecté cette espèce sur de nombreuses cultures notanment banane, pêcher 
chinois et vigne. 

Sur banane les ravageurs les plus importants sont tous présents. 
Radopholus non détecté ici, est présent sur litchi et avait déjà été signalé 
par Vilardebo sur bananier. �. taomasinae, !!• mlticinctus et M. javanica sont 
tous potentiellement dangereux pour cette culture. 

Sur litchi le danger le plus grave est représenté par H. mangiferae 
dont Lamberti a rrontré la présence. 
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ANNEXE 3 

Technique de prélèvsnents fX'llr analyses nématologiques 

Les prélèvements comprennent le sol et les racines. Toutes les racines 
présentes dans le voltnne prélevé doivent être prises. L'échantillonnage total 
doit se faire sur au rroins cinq plants, mais il n'est pas nécessaire d'aller 
au-delà de dix ( Il s'agit d'analyses qualitatives p::iur le rroment) • L' échan­
tillon total p::iur une culture (sol+ racines) doit comprendre 200 à 250g de ra­
cines non lavées, c'est-à-dire qu'on les laisse enrobées de leur pellicule de 
terre. Les expédier dans le sol prélevé ( 300g minimmn, 500 g maximmn) • Ces 
précautions sont destinées à limiter la dessication au cours de l'expédition, 
et même si l'on demande un échantillon de racines seules il est bon de laisser 
suffisarrrnent de sol dans ce but. L'échantillon peut-être enveloi::pé dans un sac 
plastique, mais celui-ci ne doit� être fermé hermétiquement (agraffer l'ou­
verture et ne pas la souder ou bien mettre le sac non fermé dans un second, 
n on fermé également, ouverture du premier vers le fond du second), afin de 
laisser ainsi une certaine aération et limiter le p::iurrissernent des racines. 

Prélever de préférence en début (avan cé) ou Pn fin de saison des pluies 
(saisons intermédiaires). 

L'expédition est à faire en courrier rapide (Chronop::ist) ou confiée à 
des person nes ren tran t en France. Il est en effet impératif que l'analyse se 
fasse dans les huit jours qui suivent le prélèvement. 

Le prélevat se réalise de la façon suivante: 

Arbres fruitiers: 

Prélever une carotte de 15-20 cm de profondeur (plus ou m::nns, selon la 
profondeur d'enracinement) et de 20 cm de diamètre, aux 3/4 de la distan ce 
entre le tronc et l'aplomb de la frondaison. Il s'agit d'avoir un maximum de 
racines fines et relative.ment jeunes (l'optimum est partie juste subérisfe en 
arrière inrnédiat des pa rties blanches). 

Ananas: 

Faire le prélevat entre deux plants sur la ligne, sans les arracher, 
sur environ 50% de la longueur médiane entre ces plants et sur toute la pro­
fondeur du billon. La période optimale p::iur le prélèvement se situe entre 6 
rrois et le TIF. 

Banane: 

Faire le prélèvement sur le pied mère jusqu'à la sortie du bouton flo­
ral, et sur le rejet sucesseur à partir de la phase de retournement des mains 
environ . Prélever à. quelques centimètres du bulbe, sur 20-25 cm de profondeur 
et sur 15 à 20 centimètres de diamètre (il ne s'agit pa s non plus là du prélè­
vement quantitatif décrit par M. Vilardebo). La période optimale se situe dans 
le IOCJis a.lentour de la sortie du bouton floral. 
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ANNEXE 4 

VERS UN PROJET DE LUTTE AUTOCIDE 

CONTRE LES MOUCHES DES FRUITS A LA REUNION ? 

Note  prél iminai re p ar S .  QUILICI - Ent omo logi s t e  CIRAD/IRFA-Réunion . 

A l a  sui te d ' i mportati ons acc i dente l l e s , pour l a  p l upart 
anté rieure s  à 1 9 50 , on rec ense ac tue l l ement à l ' î l e  de la 
Réunion sept espèces  de "mouche s de s frui t s " . Toutefo i s , 
seulement tro i s  d ' entre e l l e s  sont suscept i b l e s  de s ' att aque r  
aux cul ture s frui t i ère s  : 

- l a  mouche du Natal , Pterandrus rosa 

l a  mouche 
capi tata 

médi terranéenne de s frui t s , Ceratitis 

- Cerati tis  catoiri i , e spèce endémi que de s Masc are i gne s , 
sans ree l l e  importance économi que . 

P .  rosa repré sente de loin  l ' e spèce la plus redout ab l e  de 
par son ai re de réparti ti on très vaste , qui s ' é tend du l i ttoral 
jusqu ' à  1 500 m d '  al t i tude e t  sa très l arge gamme d ' hô te s .  
Ce l l e-ci  comprend une trentaine d ' e spèces  végétal e s  dont 
l a  plupart de s frui t i e rs cul t ivés  : pêcher , manguier , agrume s ,  
annone s 1 bibac e , goyave , l i tchi . .  � mai s aussi  des e spèces  
sauvage s qui occupent de vastes  zone s de l ' î l e  e t  cons t i tuent 
ainsi de dange reux foyers de mul tipl i c at i on ( goyavi er , j amro sat , 
bringe l l i er  . . .  ) .  

A l a  Réunion , contrai rement à d ' autres régions du monde 
où e l l e e s t  très  polyphage , C .  capitata se déve loppe princ i pal e ­
ment sur agrume s e t  badami e r .  El l e  e s t  surtout abondante 
dans les  zone s sèche s de  basse al ti tude du Nord-Oue s t  de 
l ' î l e . Partout ai l l eurs , i l  semble  que la compé ti tion interspé­
c i fi que avec  P.  rosa l a  re stre i gne l argement dans sa coloni sa­
t i on du mi l i eu .  

Le s é tude s réal i sé e s  sur la  dynami que de s popul at i ons de 
mouche s ont démontré que l eurs pul lulations é taient l i é e s  
au c l imat , souvent très favorable  notamment dans l e s  zone s 
de basse e t  moyenne al ti tude , ai nsi qu ' à  l a  pré senc e de 
p l ante s-hô t e s  à un stade convenable  de maturi té . Du fai t 
de sa  polyphagi e ,  P .  rosa e s t  ainsi  susc eptible  de déve l opper 
des pul lul ati ons à n ' importe que l l e  péri ode de  l ' année . 

En l ' absenc e de t rai tements chimique s ,  l es  dé gât s dus aux 
mouche s peuvent ê tre considé rab l e s  notamment pour l e s  e spèce s  
l e s  plus sensibl e s  ( pêche , mangue , goyave . . .  ) .  Dans l e s  
ve rgers organi sé s ,  on appl i que habi tue l l ement un c al endri e r  
de trai tements préventifs qui comprend , selon l e s  zones  
et  les  e spèce s conc e rné e s , de  4 à 8 trai tement s / an et  représente 
un coût non né gl i ge ab l e . Par ai l l eurs , du fai t du déve l oppement 
rapide de s cul ture s frui ti ère s  au cours de s quinze de rni ère s  
année s , l ' importanc e éc onomi que de c e s  ravageurs ne fai t 
que s ' acc entue r .  

• I . 
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Ce probl ème a const i tué pour l a  recherche agronomi que loc al e  
un thème d ' intérê t priori tai re qui a fai t l ' ob j e t  de nombreux 
travaux à l ' IRAT-Réun i on , j usqu ' à  la fin de s année s  1 9 70 
pui s à l ' IRFA-Réuni on. Le s possibi l i té s  offe rtes pour la 
lutte biologique à l ' ai de de  paras i te s  exotique s ont é té 
ainsi minut ieusement exp l o ré e s  de 1 9 6 5  à 1 9 78.  Comme dans 
de nombreux pays du monde , c e l l e - c i  n ' a  malheureusement 
pas donné de résultats posi t i fs c ontre ce type de ravageurs. 
Le s reche rche s ont depu i s  é té réori enté e s  ve rs l a  mi se au 
point d ' une lutte chimi que aménagée par l ' ut i l i sat i on d ' attrac­
tifs sexue l s  ( p i é ge age d ' ave rti ssement ) ou al imentaire s 

(en trai tements local i sé s , en mé l ange avec l e s  inse c t i c i de s ) .  

L ' uti l i sation de l a  mé thode de lutte autoc i de ( Steri l e  Insect  
Techni que de s angl o - s axon s ) n ' avai t pas encore été  envi sagée 
pour l a  Réuni on. Son princ ipe c onsi s te à stéri l i se r  par 
i rradiat i on l e s  mâle s  d ' une e spèce  à c ombattre avant de 
l e s  re l acher massivement au sein  de s populations sauvage s 
où i l s  entrent en c ompé t i t i on avec l e s  mâl e s  fert i l e s. On 
consi dère géné ralement qu ' i l i mporte d ' é t ab l i r  au minimum 
un rapport de 10 mâl e s  stéri l e s  pour 1 fert i l e  au sein de 
l a  populati on-c i b l e  pour que c e l l e - c i  déc ro i sse  pro gre ssivement 
jusqu ' à  l ' éradi c at i on comp l è te dans la zone c onsidérée. 

Très sé dui sante dans son princ ipe , c e t te mé thode est l a  
seule qui pui sse condu i re i dé al ement à l a  suppre s s i on totale 
d ' un ravageur. Son appl ic at i on néc e s s i te toutefo i s  de s moyens 
importants e t  se heurte souvent aux di ffi cultés  d ' organi sat i on 
inhé rentes à de s programme s de c e t te ampl eur. En prati que , 
un certain nombre de succ è s  ont été  enregi s tré s dans plusi eurs 
pays du monde contre di verse s e spèce s de mouche s de s fru i t s , 

mai s aussi  des é chec s , ·  .. _ l e s  ré sul tats é tant . du ·type " tout-oü-ri en" . 
Parmi les  premi ers , on peux c i te r  l ' i mportant programme d ' é radi ­
cation engagé avec suc c è s  aux USA c ontre l a  mouche méditerrané ­
enne de s frui ts , C .  c ap i t ata. Depu i s  que l que s année s  ce  ;:iro j e t  
exemplai re a é té e tendu au Mex i que pui s  au Guatemal a. 

A l ' i le  �aurice , un pro j e t  d ' é radi ca� i on de l a  mouche du 
Natal a également été  engagé de 1 9 7 7  à 1 9 8 2  par le Mini stè re 
de 1 ' Agri cul ture , avec l a  c oopé rati on techni que ( ORS TOM ) 
e t  financ i è re du gouvernement françai s.  Le s ré sul tats furent 
au début très prome tteurs , l e s  lâche rs ayant permi s une 
importante ré duc t i on de s infe stat i ons. Malheureusement l ' inter­
ruption brutale du pro j e t , sui te à un acc i dent de l i hé l i coptère 
assurant les l âche rs , entraîna la reconsti tuti on rapi de 
des populations dans l e s  six  mo i s  qui suivi rent. 

Un tel proj e t  pourrai t auj ourd ' hui être envi sagé à la Réunion 
avec de s chances  rai sonnab l e s  de succès.  I l  devrai t ob l i gatoi re­
ment concerner l e s  deux princ ipales  e spèces  de mouche s , 
c ar 1 ' é radi c at i on éventue l l e de l ' une d ' entre e l l es pourrai t 
entraîner son · remplacement par la  seconde. A cet  égard , 
C. capi tata, dont l e s  populati ons sont be aucoup plus faibles  
et  �lus  fac i l e s  à éradi que r ,  devrai t const i tue r la premi è re 
c ible.  

• I . 
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Ce programme de reche rche /déve loppement pourrai t s ' appuye r 
sur un ce rtain nombre de ré sul tats  dé j à  acqui s .  Ainsi  les  
te chniques d ' é l evage de  mas se e t  d ' i rradi at i on pour la  mouche 
du Natal sont maintenant bien connue s .  De même les  connai ssance s  
sur la  dynami que sai sonniere d e s  popul at i ons de mouche s 
ont be aucoup progre ssé à la  Réunion , comme d ' ai l l eurs à 
l ' î l e  Mauric e . De s reche rche s comp lémentai res seraient toutefo i s  
à envisager not amment  sur l a  mi grat i on de s adul tes  et  sur 
l ' e stimation de s popul at i ons absolues afin  d ' évaluer le  
nombre de  mâl e s  stéri l e s  à l âche r .  

Plusi eurs atouts favorables  pourrai ent concourir  à l a  réussi  te  
d ' une te lle  opé rat i on à l a  Réunion 

l ' insul ari té , 
nature l le qui 
une é radicat i on 

assurant 
perme t 

une barri ère géographi que 
d ' envi sager plus fac i l ement 

le passage as sez fré quent de dépre ssions cyc lonique s 
qui se tradu i t  en géné ral par un effondrement de s 
popu l at i ons de mouches  sauvages ; 

l ' envi ronnement scient i f i que , 
forte imp l antat ion du CI RAD ; 

avec 

l ' envi ronnement technico-économique , 
perme ttre d ' engage r dans de bonnes 
c ampagne s de l âchers mas s i fs . 

no tamment une 

qui pourrai t 
condi t i ons de s 

Toutefo i s , i l  convi ent de ne pas minimi s e r  c ertaine s diffi cul tés. 
Ainsi  la  superfi c i e  de l ' î l e  apparaî t re l ativement importante 
pour ce type d ' opé rati on . De même , la pré sence de vastes  
zone s de  plantes-hô tes  ré servoi rs ( c e inture de  goyavi ers ) 
tend à induire de s nive aux é l evé s de popul ati ons . 

Un te l programme pourrai t très avantageusement êt re mené 
en commun avec  l ' î l e  Mauri c e . Le probl ème de s mouche s de s 
fruits  se pose en e ffet de façon très simi l ai re dans les  
deux îles  et  d ' autre part , l a  fai ble  di stance qui l e s  sépare 
rendrai t hasardeux le suc cès  d ' une opé rati on i solée . Par 
ai l l eurs un pro j e t  commun s ' insc ri rai t parfai tement dans 
le déve loppement souhai té de la coopé rat i on régi onal e et 
perme ttrai t de s éc onomi e s  d ' éche l l e  e t /ou une ce rtaine réparti­
t i on des tâches . 

Ce pro j e t  est  à envi sage r sur une péri ode minimum de s ix  
ans .  I l  néce ssi terai t de s moyens importants en infrastruc ture s 
( unité d ' é l evage de masse ) ,  matérie l s  ( bombe au cobalt , 
véhi cul es  pour campagne s de lâchers . . .  ) e t  pe rsonne ls  ( équipe 
de produc tion , équipe de l âche rs ) .  Une partie  de ces moyens 
devrai t également pe rme ttre les  néc e ssai re s  re che rche s d ' ac com­
pagnement ( s tagiai re s , mi s s i ons de spéc i ali stes  . . .  ) .  Bien 
qu ' i l so i t  prématuré d ' en évalue r le coût on peut e s timer  
que l ' ordre de grandeur se rai t de  dix hut t  mi l l i ons de  franc s au 
total sur six  ans . 

. / . 
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En contrepart ie , l ' impac t économi que d ' une é radi cat i on de s 
mouches  de s fru i t s  à la  Réuni on se rai t considérable , le  
recours à la  lutte  chimi que devenant  inuti l e  aussi  longtemps 
que 1 '  î l e  re sterai t à 1 '  abri d ' une éventue l le ré introduc t i on .  
Ce t te réduc tion importante de s quant i té s  de pe s t i c ide s  u t i l i sé e s  
dans les  agrosystème s de s ve rge rs , augmenterai t d ' autre 
part l ' effic ac i té de s ennemis  nature l s  d ' autre s  ravageurs 
importants et fac i l i terai t la mise  en p l ac e  d ' une vé ri table  
lutte intégrée pour les  cul ture s concerné e s . 
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